
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original

copy available for filming. Features of this copy which

may be bibliographically unique, which may alter any
of the images in the reproduction, or which may

significantly change the usual method of filming, are
checked below.

Coloured covers/
Couverture de couleur

Covers damaged/
Couverture endommagée

L'institut a microf ilmé le meilleur exemplaire qu'il
lui a été possible de se procurer. Les détails de cet
exemplaire qui sont peut-être uniques du point de vue
bibliographique, qui peuvent modifier une image
reproduite. ou qui peuvent exiger une modification
dans la méthode normale de filmage sont indiqués
ci-dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

D Covers restored and/or laminated/Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title nissing/
Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Castes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/
Encre de couleur (Le. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material/
Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortionI along interior margin/
La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la

distorsion le long de la marge intérieure

D Blank leaves added during restoration may appear
within the text. Whenever possible, these have
been omitted from filming!
il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,
mais, lorsque cela était possible. ces pages n'ont
pas été filmées.

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured. stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

Quality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

D Continuous pagination/
Pagination continue

includes index(es)/
Comprend un (des) index

Title on header taken from:/
Le titre de l'en-tête provient:

Title page of issue/
Page de titre de la livraison

Caption of issue/
Titre de départ de la livraison

[j Masthead/
l Générique (périodiques) de la livraison

Additional comments:/
Commentaires supplémentaires:

This item is filmed at the reduction ratio checked belowl
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

lOX 14X 18X 22X 26X 30X

12X 16X 20X 24X 28X 32X



L'UEINSEIGN M ENT iPRLMA IRE
JOURNAL

DEDUCATION ET D'INSTRUCTION

Paraissant le fer et le 15 de chaque mois, les vacances exceptées

J.-B. CLOUTIER,

RÉDACTEUR-PROPRIÉTAIRE

C. - J. MAGNAN,

ASSISTANT-RÉDACTEUR

TOME XVIII

1er SEPTEMBRE 1896-25 JUIN 1897

QUÉBEC

TYPOGRAPHIE DE I. -J.DEMERS & FRÈRE

1896-97



1811C ANNÉE

.
1

1ER SEPTEMBRE 1896

L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE
JOURNAL D'ÉDUCATION ET D'INSTRUCTION

" Rendre le peuple 2neWeur"

rA8MMNÂT LE 1" ET LE 15 DE CHAQUE MOIS, LES VACANOES

.3. CLOUTIRR, Bédacteur-uroprlétafre 1 0.-J. MAGNAN,

Prix de l'abonnement: UN DOLLAR par an, Invariablement payae d'

What correspondanoe, réclamation, etc., concernant la rédaction ou Padminis
adressée à J.-B. CLOUTIER, 148, rue Wint-Olivier, Québeo

SOMMAIRE :.-Plagogle: Aux lecteurs de
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que.- La botanique. - Cent troisième confé-
rence des instituteurs de Mlontréal.- Partie
pratique: Cours régulier do langue fran-
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Nous commençons aujourd'hui la publica-
tion d'un Cowrs 2régulier de langue fran-
çaise, degré élémentaire, écrit spécialement
pour l'Enseignement primaire.

Le Manuel de droit civique est en vente
chez MM. J.-A. Langlais & Fils, libraires,
Québec, et chez tous les libraires de Québec,
Montréal et Trois-Rivières. Avis aux coin-
miunautés, collèges, instituteurs et institu-
trices, ainsi qu'aux commissions scolaires.

Nous ferons remarquer à nos lecteuis que
depuis quelques années plusieurs syllabaires
ont été rayés de la liste des livres approuvés
par le Conseil de l1nstruction publique. Le
Premier livre des Enfants de M. J.-1. Clou-
tier reste au nombre des ouvr:ages approuvés.
Ce syllabaire est fait d'après la méthode ration-
nelle et offre de grands avantages pour lensei-

gUeinent de la lecture. Qu'on veuille bien
remarquer que, avec ce petit livre dont la
gmdatioi est irréprochable, on peut également
aussi bien enseigner à lire d'après l'ancienne
épellation qu'en suivant la méthode pho-
nique.

MM. les libraires sont priés de s'adresser
à M. C. Darveau, Québec, relativemne 
livres classiques de M. Cloutier.

Aux lecteurs dle P' «Enseiga nt -
primaire "

Avec le présent numéro commence la . -

huitième année d'existence de l'Enseigne-
ment primaire. Les lecteurs d'aujourd'hui,
qui le reçoivent régulièrement deux fois par
mois, trouvent la chose toute naturelle et
croient qu'il en a toujours été ainsi, car ils
ignorent les nombreuses difficultés qu'il a
fallu vaincre pour arriver à ce résultat.

En effet., entreprendre la publication d'un
journal d'éducation dans des conditions aussi
précaires que celles dans lesquelles je me
trouvais il y a dix -sept ans, c'était non
seulement une entreprise hasardeuse, mais
téméraire, car je m'exposais à sacrifier mon
temps et mon argent. Mais avant de m'en-
gager dans une voie aussi difficile qu'incer-
taine, je consultai mes meilleurs amis, parmi
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lesquels je comptais feu l'abbé Lagacè, alors
principal de l'école normale Laval. Après
avoir discuté la question sous toutes ses faces,
tous nie conseillèrent de tenter l'entreprise.

L'occasion était des plus favorables, car le
gouvernement Joly venait de supprimer l'oc-
troi accordé depuis vingt-trois ans au Jour-
nal de Vl'nstruction. publique, son organe
ofliciel.

Bien que ce journal, largement subven-
tionné par I'Etat, ait eu pour rédacteurs nos
mueilleurcs plumes canadiennes, à commencer
par feu l'honorable M. Chauveau, tn cher-
cherait vainement dans ses vingt-trois vola-
mes un seul article de pédagogie pratique
venant de la rédaction. Il est bien facile de
comprendre la cause de cette regrettable
lacune, sachant que parmi tous les éminents
écrivains qui l'ont rédigé, il n'y a jamais eu
un Lomme d'écote. Néanmoins, cette publica-
tion a coûté $100,000 au pays et n'a jamais
été un guide pédagogique pour les institu-
teurs.

Il y avait déjà vingt-trois ans que les
écoles normales existaient, et les nombreux
élèves formés dans ces utiles institutions
étaient disséminés dans toutes les paroisses
du pays.

Tous sentaient le besoin d'un organe qui
leur parlât le langage de l'école, qui leur rap-
pelât les leçons qu'ils avaient apprises de
leurs -anciens professeurs, qui leur fournît les
matériaux dont ils avaient besoin pour faire
leurs classes d'une manière intelligente et
pratique.

Ce fut donc pour venir en aide à d'anciens
élèves qui réclamaient mon concours, et pour
toute la famille enseignante à laquelle je
m'intéressais beaucoup, que je me décidai de
publier un journal scolaire.

Le numéro prospectus, qui parut ai com-
mencement de janvier 1880, renfermait un
programme très ao»ite Auquel je n'ai
jamais dévié:

10 Ne jamais me mêler de politique dans
inon journal;

2" Fournir au maitre ou à la maîtresse un
Vade-rnccurn qu'il pit tenir à la maii pour
faire sa classe.

30 Traiter toutes les questions pédagd-
giques, théoriques et pratiques, d'après les
améliorations modernes.

Ceux qui ont conservé la file de l'Ensei-
gnement primaire peuvent dire si je suis
resté fidèle à ce programme.

Mon premier numéro, tiré à quatorze cents
exemplaires, reçut un bienveillant accueil:

10 De l'honorable Gédéon Ouiniet, surin-
tendant de l'Instruction publique, qui en prit
cent exemplaires pour son département;

20 De tous les inspecteurs d'écoles qui
n'écrivirent des lettres de félicitation et me

promirent le concours des instituteurs et
des institutrices de leur district;

30 D'un grand nombre de curés et d'insti-
tutions religieuses qui m'envoyèrent le prix
de leur abonnement.

Un accueil aussi bienveillant, venant de
sources si autorisées, tout en m'honorant beau-
coup, était bien propre à stimuler nion cou-
rage et à m'engager de continuer la tâche
que j'avais entreprise.

Bien que la caisse du journal pour les
années 1880-81-82, accusât un léger déficit,
je le comblai de mes propres deniers, me con-
tentant de l'encouragement moral que je
recevais de toutes parts.

Dans le même temps, un autre journal
d'éducation publié à Montréal par M. J.-B.
Rolland, recevait un octroi de $500.

En 1883, le gouvernement Mousseau m'ac-
corda un octroi de $800, et sous le gouverne-
ment Mercier, cette allocation fut portée au
chiffre de $750.

Dès lors, l'existence de l'Enseignement
primaire était assuré; je pus le faire impri-
mer sur de bon papier et fournir trente-deux
pages par mois.
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Je dois dire ici en toute justice que les
gouvernement de Boucherville, Taillon et
Êlynn m'ont continué le même octroi que le

gouvernement Mercier. C'est une preuve que
notre gouvernement local n'a ei vue que la
justice et qu'il un cherche pas à démolir
l'ouvre de ses prédécesseurs quand il s'agit
de l'éducation de la jeunesse.

Maintenant, chers lecteurs, laissons là les
choses du passé et parlons du présent.

Les vacances sont finies et nous allons
reprendre nos occupations journalières.

Toutes nos brebis vont rentrer au bercail.
Nos élèves, qui ont pris leurs ébats pen-

dant ce temps de liesse, vont nous revenir
frais, dispos, et prêts à recommencer une nou-
velle année avec courage et énergie. Tout en

prenant comme eux le repos légitime qui
nous était dû, nous avons fait de nouvelles
provisions. Nous avons fourbi nos armes-
bien pacifiques pourtant-pour lutter contre
l'ignorance et les préjugés. C'est une tâche
bien ingrate et bien monotone que la nôtre,
car nous avons chaque aunée à recommencer
à enseigner les mêmes choses et à rencontrer
les mêmes difficultés.

Malgré l'aridité de la tâche à remplir, en
dépit des mille et une difficultés semées sur
sa route, le véritable instituteur, pénétré de
l'importance de la mission qui lui est confiée,
saura se mettre au-dessus de toutes ces
petites misères et travaillera de toutes ses
forces à former le plus grand nombre possible
de sujets honnêtes, laborieux, paisibles et
intègres pour l'Église et pour l'État.

J.-B. CLOUTIER.

L'instruction publique

La grande presse s'occupe beaucoup de ce
temps-ci de l'instruction publique.

Des journalistes mal inspirés conseillent

élémentaire. Seulement, ces écrivains ou-
blient de dire ce qu'ils3 mettront à la placs de
l'édifice qu'ils veulent démolir.

Il est bien certain qlue l'organisation péda-
gogique de la province de Québec est suscep-
tible d'amélioration, tout le monde l'admet.
Mais entre améliorer et détiire il y a une
grande différence. Ceux qui aiment sincère-
ment leur pays travaillent courageusement à
améliorer l'enseignement primaire chez nous,
mais ils ne consentiront jamais à faire ouvre
de révolutionnaire à l'égard de nos lois d'édu-
cation qui peuvent facilement se compléter
sans semer la division et la haine parmi les
différents corps qui composent la nationalité
canadienne-française.

Dernièrement, le Rosaire (1) de Saint-
Hyacinthe a publié un excellent article sur
le présent sujet signé par le R. P. Gonthier,
dominicain. Ce travail devrait être la et
médité par tous ceux qui sont on se croient
appelés à travailler au perfectionnement de
notre système d'enseignement.

Quant à nous, voici ci résumé ce que
nous demandons depuis douze ans:

L'État doit rester dans son rôle d'aide et
de protecteur de l'éducation chrétienne. Et
sans secousse, sans heurt, sans perturbation,
le gouvernement, se rendant aux demandes
qui lui ont été faites par le Conseil de l'In-
struction publique, peut faire une bien incal-
culable :

10 En accordant, tous les ans, une somme
raisonnable qui serait distribuée en primes,
par l'entremise du Conseil de l'Instruction
publique, aux instituteurs et aux institutrices
qui réussissent le mieux dans l'enseignement;
cet octroi fournirait aussi l'occasion de classer
les titulaires des écoles d'après le nombre
d'années consacrées à leur profession.

20 En augmentant l'allocation que la Légis-
lature accorde au fonds de p.ensions des insti-

de raser au plus tôt notre système scolaire,' .
de bouleverser complètement l'enseignement (1) Livraison d'août dernier.
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3° En élevant la subvention des écoles auraient, de cette façon, l'occasion de faire
publiques qui est restée la même depuis valoir leurs mérites.
vingt ans, bien que le nombre des écoles soit Voilà comment, suivant nous, on peut
maintenant bien plus considérable qu'en améliorer sensiblement notre système d'ensei-
1874. gueient sans changer le caractère de notre

4" En n'accordant un encouragement belle loi d'éducation qui reconnait.i, en cette
qu'aux municipalités qui paient convenable- matière, les droits de la Famille et de
ment leurs instituteurs et qui bâtissent, en permet à lEtat d'encourager l
lieu propice, des édifices confo1 tes à leur de l'éducation populaire et déclare nos écoles
destination. colfessionnelles et séparées.

5 En fournissant au Conseil de l'Instruc- Ç.-J. MAGNAN.
tion publique les moyens de répandre les
revues pédagogiques parmli les membres <lu
corps enseignant et de créer des cours d'en-
seignement pratique qui seraient donnés aux
instituteurs et aux institutrices durant les seillais à la classe enseignante d'employei
vacances d'été. e

Il resterait encore à qui de droit à perfec- dlu ls v tu el bti eno,
tionner les bureaux d'examinateurs en ren- forme de récréation. Je suis heureux de
dant leurs examens uniformes; à s constater que mon appel n'est pas resté sans
à ce que des laïques non brevetés enseignent ; cho.
enfin à instituer le certificat d'études qui surtout de jeunes instîtutricesm'ont écrit, me
couronnerait le cours primaire. Cette der- demandant des renseignenents sur la marche
nière innovation mettrait les autorités en
mesure de savoir combien d'élèves sortant parer pour être conservées dans un herbier.
des écoles primaires out étudié avec succès Inutile de dire que je me suis empressé dE
les différentes matières du programme officiel.
Un bureau, dont le curé serait président de r e à lur a e.
droit (si le curé ne veut pas accepter ce poste, l'Suvre de feu l'abbé Provanchera bien voulu
il désigne une personne de son choix qui le me consacrer, à ce propos> dans le numéro
remplace) serait établi dans chaque paroisse de sou Naturaliste du mois de juin dernier,
et ferait subir, à la fin de l'aunée scolaire, un les flatteuses lignes suivantes:
examien sérieux à tous les enfants de 13a 16examen ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~1 séiu oslsefnsd 3f u <Nons avons lu avec un grand plaisir, sur
ans qui fréquentent les classes. Le certificat lEnscigncment pîinaire du 25 juin, un
d'études n'implique pas l'instruction obliga- chaleureux appel de notre ami M. J.-B. Clou-
toire. Tous les élèves dont les parents ne tier en faveur de l'tude de la botanique. (E
s'y opposent pas subiraient les épreuves du vétéran de la classe enseignante, qui a lui.
certificat, et les lauréats recevraient un docu- même trouvé les plus pures jouissances damla pratique de cette agréable science> cou.
ment attestant leur capacité. L'institution s e
du certificat d'études primaires encouragerait titutrices qui pasent lété à la campagne d
les parents à envoyer régulièrement leurs s'adonner sérieusement à létude facile di
enfants à l'école et obligerait les instituteu règne végétal, et leur promet qul y trouve-
et les institutrices à s'occuper sérieusement ro cudirêt. l le rcmad
de leurs devoirs d'état. Ajoutons que les Trait botanique de l'abbé 'osndcher, pou
bons nattres et les bonnes voses lég e ue rs te.

guen sans chaner étue. caatrd or
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"I1 est certain qu'on ne soupçonne aucu-. l'un des membres les plus dévoués de l'Asso-
ement, dans le publie, tout le plaisir que ciation, dont il était le président avant mon

Ïon trouve dans l'étude (les sciences natu- prédécesseur.
elles. Si l'on savait bien ce qui en est, tout Professeur distingué autant qu'estimd de

inonde serait naturaliste." tous, citoyen intègre et parfait chrétien, feu
M. Têtrault a fait honneur à l'Ecole normale

J.-B. CLouTIER. Jacques-Cartier, qui l'a formé, et à l'Associa-t .-tion, ail succès de laquelle il travailla de
touites ses forces.10ent troisieme conférence de 'Asso-

ciation des Instituteurs de la cir-
conscription de l'Ecole normale au cours de cette séance, adopter une résolu-

Jaeqies-artir, tntiele 12119iiai i;ioni à l'effet d'exprimer à la famille du re-Jacques-artier tenue le 29 a tt défunt, ses plus vives condoléances.
189Nous avons as, ajoute M. le Président,

Présdenc delil.J.-O Casegrin. un même devoir à rendre ouvers deux autresPrésidence de M. J.-O. Cassegrain. cnrrs M . { aune .Gurn
Etaient présents: M. l'abbé Verreau, prin- tons eux dècélés et.

ipal de l'Ecole normale Jacques-artier; )ei 1 an à peine, la mort
4. B. Lippens, inspecteur d'écoles; M. U. - cette terrible exécutrice (les décrets de

Archambault, directeur général des écoles î)iu
'itholiques de Montréal ; MM. F.-X-I. (les ôtes sont à
emers, A.-D. Lacroix, L.-A. Primeau, H. ecn , is elàaut, eséle
oré, L.-P. O'Donouglue, J. Lévesque, J.-B. (le de l oupualler out lei

'aquet, J.-E. Leroy, 0. Roy, J.-H. Rondeau, quil on la r e l)etda t l ien
.-S. Smith, N. Bélisle, L.-E. Warreni, J.-S. core u iie (e qiéen.
fénard, J.-A. Brisebois, J. Lavallée, T.-M. M e remiie l t onse
eynolds, L.-P.-J. Jasmin, J.-J. Maguire, P. M.je domt le premie a te e'orl

Ahern, H. Bergeron, J. Hogan, J.-J. McCul- lre <l rot l p e artière coulé
en, P. Gélinas, J.-V. Desaulniers, P. Burke, rence, que 'assemblée adopte à l'unanimité,
.-E. Bernier, L.-J.-R. Bellefeuille, E. Pagé,

P.-E. Smith, A.-Ri. Prendergast, T.-J. Court- Leiraportdu trésorier est égaletuent adopté.
ey, J.-B. Primeau, J.-A. PrUneau, J.-R. Ip q
renblay, E. Colfer, W. Meloche, Ni. Barthé- ciatiou a en caisse la solifle (le 810.79.

lemy, C. Leblauc, T. Allaire, A.-L. Auger, M le Président prend de là oc.sion d'en-
. Doré, H. Ducharme, Z. Guérin, F. Vien, ga«fî' les nemnirei à payer la contribution.

A. Lafond, N. Nolin, N. Latrémouille, M. e f e pocède immédiatement
Lanctôt, P.-J. Leitch, C. Thibault, P. Thi- . 'élection <es ollcier.
bault, N. Brisebois, etc., et les élèves-maîtres -1 est alors proposé par U. L.-A. Pruneau,
de l'Ecole normale Jacques-Cartier.

Les circonstances m'imposent, dit . lei iis u er
résident, le pénible devoir de vous annoncer asopté

a début de cette séance, la mort de notre
confrère, M. G.-H. Tétrault, dont les fun- le dépouillement duscrutin donne le ré:
railles ont eu lieu ce matin même.

Vous me permettrez, Messieurs, e na MA. J.-O. Cassegrain, réél. président.
qualité de président, de remercier tous ceux T..M. Reynolds . Vice-président.
des membres de l'Association qui ont pu, ce N. Brisebois, rééu......Secrétaire.
matin, assister au service que M. l'abbé Ver- 11. Bergeron,
reau, principal de l'Ecole normale, a bien S. Aubin, rééli......Bibliothécaire.
voulu chanter pour le repos de l'âme de ce Il est ensuite proposé par M. N. Brisabois,
regretté défunt. appuyé par M. H. Bergeron, que MA. L.-A.

Celui qui vient à peine de disparattre, a Irimean, A.-D. Lacroix, L. P. O'Dououghue
été, Miessieurs, vous le savez tous du reste, J.-E. Lroy, Abini Cléroux, P. A ern, J.-J.



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Maguire, A. Gélinas et Chs Courval, soient
nommés membres du conseil d'administra-
tion.

Adopté.
M. N. Brisebois suggère à l'sseimblée

l'idée de fonder une association générale des
instituteurs catholiques de L province de
Québec.

L'idée n'est pas nouvelle, dit M. Brisebois,
car dans une circonstance encore récente, M.
C.-J. Mainan, de Québec, ci a lui-même
exprimé le désir, et cependant rien n'en a été
depuis.

Je crois que nous ne devrions pas aban-
donner cette idée d'une association provin-
ciale, qui amait certainement pour résultat
d'établir des rapports plus intimes entre nos
confrères <le QuébeC et nous, d'amener plus
d'unit. dans notre action et <le donner ci
même temps au corps laïc enseignant plus
d'autorité auprès du département de l'ins-
truction publique ou du gouvernement, et
plus <le prestige dans le public.

Nos associations locales, tout en les main
tenant ce qu'elles sont, pourraient être ei
quelque sorte considérées conîmne autant <le
comités ou sections (le l'associatioin provin-
ciale, où toute résolution, requête ou adresse
serait définitivement arrêtée.

L'association générale pourrait aussi réunir
ses membres au moins une fois l'année, pen-
dant les vacances d'été, et tenir ses assises
tantôt dans un endroit, tantôt dans un autre,
ainsi que font nos confrères protestants.

MM. Lippens, Reynolds, L.-A. Prinmeau,
prennent tour à tour la parole, et approu-
vent entièrement l'idée d'une association gu-
nérale des instituteurs de la province.

Conséquemment, il est proposé par M. N.
Brisebois, appuyé par M. H. Bergeron, qu'un
eomité composé de M. le Président, de MM.
Lacroix et Reynolds, du proposeur et du se-
condeur, soit nommé, alin de donner suite à
l'idée qui vient d'être émise d'une association
générale des instituteurs de la province, et
d'en conférer avec nos confrères de Quîébec.

Adopté.
Au cours de la discussion qui précède, M.

Lippens a attiré l'attention de l'assemblée, au
sujet d'une remarque faite lors de notre der-
nière conférence, par l'hon. Surintendant de
rIstruction publique, et que le. secrétaire,

vers la fin de son procès-verbal, rapporte
comme suit:

" Je nie vois pas non plus pourquoi, dit
"'l'on. Surintendant, ainsi que la chQoe se
pratique dans les conventions d'instituteurs

"protestants,-les institutrices n'assisteraient
" pas à vos conférences. Elles y trouveraient
"de grands avantages pour elles, j'en suis
"convaincu.

M. Lippens concourt entièrement dans les
paroles de l'hon. Surintendant et croit, comme
lui, que les institutrices en retireraient de
grands avantages pour elles et leurs élèves.

Sans vouloir faire, pour le moment, de
motion à ce sujet, il serait heureux pour sa
part que l'Association pût poursuivre la réali-
sation de cette idée, surtout quand cette idée
part de si haut.

Plusieurs membres lui succèdent, et tout
en trouvant justes les remarques de M. Lip-
pens, sont néanmoins d'opinion que cette
question est difficile à résoudre dans le mo-
ment, à cause de certains préjugés contre les-
quels nous aurions à nous heurter sans aucun
doute.

La séance est alors ajournée à 2 hrs p. ml.,
et, sur l'invitation de M. le Principal de
l'Ecole normale, les membres se rendent au
réfectoire, où le diner traditionnel les attend.

A 2 heures, reprise de la séance.
M. le Président préseate à l'auditoire M.

E. Varney, professeun délocution.
Ce dernier fait en anglais une conférence

des plus intéressantes sur l'élocutionb, et
donne à la fois le précepte et l'exemple.

La partie de sa conférence qui traite des
différentes intonations de la voix et des gestes
de l'orateur, a été particulièrement intéres-
sante. Celui qui parle bien, dit-il, et qui en
même temps le geste voulu, parle deux
.fois.

M. Varney a facilement démontré par son
débit toute la vérité que comporte cette pen-
sée.

M. le Président remercie- en termes élo-
gieux le savant conférencier, et espère que ce
ne sera pas la dernière fois que l'Association
auva le plaisir de l'entendre.

Ajoutons, en terminant, que M. Varney a
bien voulu être aidé de deux jeunes élèves
dont l'un, M. Francis Walsh, est élève du
Mont-St-Louis, où M. Varney professe.
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Ces deux jeunes élèves, dont le plus jeune
a sept ans à peine, ont parfaitement bien
rendu leurs récitations. Aussi les applaudis-
semnents qu'ils ont provoqués dans l'assis-
tance, font honneur au niattre et à ses élèves.

Vient ensuite une longue discussion sur
l'importante question du FondsU de pension.

M. Lippens, le premier, se lève aux ap-
plaudisseients de la grande nmajorité des
assistants.

M. Lippens résume d'abord en peu de
mots ce qu'il a déjà dit sur ce sujet.

Les statistiques don nées jusqu'aujourd'h iii,
dit-il, et telles que publiées dans les rapports
du surintendant, n'étant pas complètes, j'ai
voulu alors me renseigner davantage, et à cet
effet j'ai dà m'adresser an département même
de l'Istruction publique, où on a bien voulu
me fournir certains renseignements qui me
confirment de plus en plus dans tout ce que
j'ai déjà avancé.

Comme vous le savez déjà, 620 fodiction-
naires ont profité de l'avantage que la loi leur
accordait, d'abord en 1880, puis en 1885, de
faire compter les années d'enseignement anité-
rieures à 1880.

De ces 620 fonctionnaires, 60 sont morts,
pendant que 300 sont à leur pension.

Or, 'u 1894-95, il y avait 430 pension-
naires,-y compris les 300 cités plus haut,--

pour lesquels, le Fonds a payé la somme de
835,689. Sur ce montant $31,084 ont été
distribuées aux 300 vieux fonctionnaires, si
on veut bien me permettre d'appeler ainsi
ceux qui étaient dans l'euseignement avant
1880.

Maintenant, si on n'eût pas donné à la loi
d'effet rétroactif, ces 300 vieux fonctionnaires

-auraient r.çu environ S15,000 de moins, soit
une pension diminuée de 50 %. Ainsi le Fonds
au lieu de payer $35,689 pour l'année 1894-
95, n'aurait eu à se créditer que pour une
somme de S20,000 à 821,000.

Mais ce n'est pas tout, Messieurs.
Ces 300 vieux fonctionnaires ont, depuis

qu'ils sont à leur retraite, reçu du Fonds de
pension la somme de 8144,000. Sans l'effet
-rétroactif qu'on a voulu donner à la loi ces
mêmes messieurs n'aurait coûté au Fonds de
.pension que la somme de $50,;00 environ.

Ces messieurs prennent done actuellement
à eux seuls tous les revenus du Fonds de pen-
sion, pendant que le fonds de réserve s'épuise
d'année en année pour payer aux autres (130)
la pension à laquelle ils ont droit. Et si la
situation aujourd'hui est telle, que sera-t-elle,
Messieurs, le jour où tous ceux des vieux
fonctionnaires qui enseignent encore (240)
demanderont leur pension ?...

Non, il est évident, nous ne pouvons guîèe'
aller plus loin. Aussi je nie crois justifiable,
dans les circonstances, de demander le rappel
de notre loi du fonds de pension et sa liqui-
dation sous le plus bref délai.

Cependant, avant d'arriver là, si on le
veut bien, je serais en faveur de la nomina-
tion d'un comité chargé d'examiner comment
cette loi a fonctionné, d'étudier sérieusement
le côté financier du Fonds de pension, et le
suggérer quels remèdes à apporter à la situa-
tion.

M. Archanbault répond à M. Lippens. Il
regrette de ne pouvoir dans le moment con-
trôler l'exactitude <les chiffres et (les calculs
de M. Lippeus.

Que M. l'inspecteur Lippens, <lit-il, veuille
bien publier dans le Journal de l'Instruc-
tion publique, le résultat de ses études sur
la question qui nous occupe, et je me ferai
un devoir d'y donner toute mon attention.

M. Archambault trouve aussi très exagé-
rés certains chiffres donnés par M. Lippens,
et n'accepte pas consé(uleinmnent le.s conclu-
sions qu'il en tire. Il lui ieproche alors vive-
ment la canipaglne qu'il semble mnenetr contre
le Fonds de pension, et en particulier contre
ceux qui en ont été les auteurs.

M. Lippens lui réplique et dit que toute
son argumentation est basée sur des chiffres
officiels que le département de l'In.qtr"qtion
publique lui a fournis; il se décLaren... heu-
reux pour sa part, si M. Arclambault, qui est
très au courant de cette loi et de la manière
qu'elle a pu fonctionner, voulait bien rensei-
gner d'une manière complète les membres de
cette Association au sujet du Fonds de pen-
Sion.

M. Lippens repousse, en terminant.l'intenî-
tion qu'on lui prête d'être injuste envers ceux
qui ont doté les instituteurs d'une loi de pen-
Sion.
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MM. Lacroix, Deiners et Brisebois conti-
nuent la discussion.

Ces derniers, tout on admettant que la
situation est très grave, croient qu'il serait
peu nage de demander aujourd'hui le rappel
de la loi.

Notre devoir, dans les circonstances, disent-
ils, est de travailler à amenderla loi de façon
qu'elle assure le maintien du fonds de pen-
sion et son parfait fonctionnement.

M. A.-D. Lacroix propose, appuyé par M.
F.-X.-P. Demers, que les membres de cette
Association ont appris avec regret la mort de
leurs confrères, MM. J.-N. Gagnon, M. Gué-
rin et G.-H. Tétrault;

Qu'ils prient les membres du leurs ftnilles
de vouloir bien agréer l'expression des syni-
pathies de l'Association dans le malheur qui
vient de les frapper.

Adopté.
MM. Lacroix, Deniers, Archamnbatult et

leynolds font tour à tour l'éloge de ces chers
disparus.

M. le Président remercie en termes émus,
tous les membres de leurs bons et généreux
sentiments envers les regrettés défunts.

Et la séance est levée.
NAP. BRISEBOIS,

Secrétaire.
N" 671, rue S!-André.

Cours régilier de langue francaise

d'après une méthode noutelle et gradu6c

DEGRE ÉLÉMENTAIRE

Par C.-J. MAGNAN
(Tous droits strictement réservés.)

L'enseignement du français à l'école pri-
maire comprend la lecture, la récitation,
l'orthogiraphe, la grammaire et la rédaction.

(a) La lecture est le premier exercice que
l'on donne à l'enfant à son entrée à l'école, et
comme cet exercice comprend une série
d'opérations spéciales, nous nous dispensons
de lui donner une place dans ce travail.

(b) La récitation est un exercice très
efficace qui sert à cultiver la mémoire et à
former l'ouï et les organes de la parole.

Au moyen des exercices de mémoire, on
fait acquérir aux élèves ce qui leur man-
que le plus au point de vue de la langue
imaternelle: des idées, et avec des idées un
vocabulaire de ternies propres, d'expressions
choisies pour les rendre.

(c) L'orthographe est la connaissance ex-
acte des lettres nécessaires pour écrire les
mots. La dictée et les devoirs écrits sont
très propres à familiariser les élèves avec
l'orthographe d'usage.

(d) La grammaire enseigne à connaitre
les rapports que les différents mots ont entre
eux et les modifications qu'ils subissent selon
la place ou le rôle qu'ils occupent dans une
phrase.

Les exercices suivants concourent à l'en-
seignement grammnatical: la grammaire.pro-
prement dite, la dictée, les exercices orth'o-
graphiques et l'analyse. Ces différentes bran-
ches doivent être considérées comme les
éléments d'un enseignement commun ayant
pour but la rédaction et le langage.

(e) La rédaction habitue les enfants à
s'exprimer avec correction et élégance même,
soit oralement, soit par écrit.

Le but de l'enseignement de la langue
française, c'est de communiquer des idées
aux élèves, et de leur apprendre à s'exprimer
avec exactitude et facilité. Pour atteindre
plus facilement ce but, il importe de suivre
la méthode intuitive qui veut que la gram-
maire soit enseignée par la langue et non
la langue pwr la grammaire. C'est dire que
l'exemple doit précéder la règle ou en d'au-
tres termes: que le naître doit faire corn-
prendre avant de faire apprendre.

Une idée est la représentation dans notre
esprit de l'image d'un objet matériel ou d'une
chose immatérielle dont nous avons déjà
acquis la notion; la première se nomme idée
concrète, la seconde, idée abstraite.

L'idée est ce qu'il y a de plus important
dans le langage. La forme doit suivre l'idée;
mais l'idée, pour être comprise, a besoin de la
forme. Voilà pourquoi la grammaire doit
accompegner d'une manière immédiate et
constante les différents exercices qui cons-
tituent l'enseignement de la langue mater-
nelle.
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PREMIER MOIS

PnooGRtAMME.-Les pensées-les mots -les sylla-
bes-les lettres-les phrases. Distinction des imis,
des verbes et des adjectifs. La proposition . aujet,
verbe, aitribut; complément du verbe, complé-
ment du sujet et complément de l'attribut.

LEÇON I

Grammnaire

Penses-Mots-Syllabes-Lettres

Le mattre s'adressant aux élèves: Quand
nous disons ce que nous voyons, ce que nous
entendons, ce que nous éprouvons, ce que
sont les êtres ou les choses, ce que font les
êtres ou les choses, nous exprimons des pen-
sées ". Puis il écrit au tableau noir : Ex.:
il ncige. Le tonnerre gronde. J'ai soif.
Nous sommes Canadiens - français. Le
Canada est un grand pays. Je copie ma
dictée. Le St-Laurent traverse la province
de Québec.

DÇ-FINîTON.-On fait connaître ses pen-
sées par la parole et par l'écriture. Pour
parler ou pour écrire, on se sert de mots.
Papa, maman, école, église, sont des mots.
Les mots sont composés de- syllabes: pi-pe,
ra-me. Les syllabes sont formées d'une ou
plusieurs lettres qu'on prononce d'une seule
émission de voix. Dans livre, il y a cinq
lettres, dans pape, il y a quatre lettres.

EXERCICE ORAL. -Faire épeler les mots
suivants en sé<*eparant les syllabes: banc,
ta-ble, ar-nmGi-re, pres-by-tè-re, pu
-pi-tre, car-:'e, plu-me, ca-hier, li-
vre, cou-teau.

DICTÉE (1).-Il est six heures du matin.
Je nme lève. .Je me lave à l'eau froide. Je
m'habille. Je fais ma prière. Je repasse mes
leçons. Je déjeune. Bonjour, maman. En
route pour l'école.

DEvoIRS A LA MAISON.-I. Copier les mots
de l'exercice oral en séparant les mots en
syllabes, puis les syllabes en lettres. Ex.:
banc, pu-pi-tre, etc., etc., b a n c, ) u -
p i t r e, etc., etc. Compter les mots dans
l'exercice, les syllabes dans les mots et les
lettres dans les syllabes.-II. Mise au net
de la dictée.

(1) Avant de donnerla dictée il est nécessaire de
la lire aux élèves et de donner quelques explications
sur le sens des phrases, la signification et l'orthogra-
phe des mots.

RédactIon (1)

CE QU'ON VOIT DANS LA MAISON

(Observation)

Papa, maman, frères, sours, tables, chaises,
lits, armoires, crucifix, images, poêle.

Bécitation (2)

(Faire apprendre par cœur aux élIves après
lecture et explication. en, classe)

.fANGE GARDIEN

Veillez sur moi quaud je m'éveille,
Bon ange, puisque Dieu l'a dit;
Et chaque nuit, quand je sommeille,
Penchez-vous sur mon petit lit.
Ayez pitié de ma faiblesse,
A mes côtés marchez sans cesse,
Parlez-moi le long du chemin;
Et, pendant que je vous écoute,
De peur que je ne tombe en route,
Bon ange, donnez-moi la main.

MME TASTU.

LEÇON II

Graiimaire

Voyelles-Consonnaes

Le maître écrit au tableau:

Voyelles :
a, e, i, o, i, y.

Consonnes:

b, c, d, f, g, h, j, k, 1, m, n, p, q, r, s, t, V, x, z.
DeFINITION :-Il y a viDgt-cinlq lettres.

Six représentent des sons : a, e, , o, u, y ;
on les appelle voyelles. Dix-neuf représeD-
tent des articulations: b, c, d, f, g. k, j, k, 1,
m, n, p, q, r, s, t, V, x, z ; on les appelle
consonnes.

EXERCICE ORAL.-Fai-re épeler les mots
suivants : 1° en séparant les syllabes ; 20 en
distingua'nt les voyelles des consonnes:
homme, femme, enfant, soldat, cheval voi-
ture, écurie, maison, .. rte, fenêtre, perron,
église, prêtre, autel.

(1) Un exercice nar semaine.
2) Un e.arcice par semaine.
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Faire trouver aux dlèves pour chacuz, des
mots ci-dessus une explication analogue .
celle-ci: Dans lommre (hion-ne) il y a deux
sons ou deux syllabes. Dans la première
syllabe (hom) il y a un son et trois lettres:
deux consonnes: k, m, et une voyelle: o,
dans la seconde, me, il y a un son et deux
lettres : m, e, etc.

DICThE.-Le cultivateur met le blé dans
le sac. Il le charge dans sa voiture. Il con-
duit sa charrette au moulin. Le meunier
décharge le blé. Il le fait moudre sous la
meule. Il le tamise et en sépare le son. On
portera la farine au boulanger. Celui ci la
pétrira avec de l'eau. il la rédinima en pâte.
le pain sera mis à cuire dans le four. Ne
mangez pas le pain tout chaud. Il vous ferait
du mal. Laissez-le refroidir avant d'y tou-
cher.

DEVOIRS A LA MAISON.-. Copier les mots
de i'éxercice oral ; P' en séparant les sylla-
bes, 20 en plaçant dans des colonnes sépr:'ées
les voyelles et les consonnes des cinq pre-
miers mots de l'exercice oral.

Ex.: 1° hom-me.
2o e e e

e1CLO c a L

fem)u-mc, etc.
mi TIL f i

In f t s t c
h V

I. Mise au net de la dictée.

LECON Ili

Grammaire

Voyelles longues et voyclles br<us-Accents

en les prononçant: botte; les voyelles sont
brèves.

ExERCICE ORAL.-Fairce épeler les mnots
suivants en distinguant les voyelles longues
des voyelles brèves: bâton, diner; matelas,
savon, pâté, toilette, place, cuvette, hôtel, lit,
âne.

DiCTÉE.-le maître instruit et conseille.
L'enfiant étudie et apprend. Le prêtre prie et
console. le médecin soulage et guérit. Le
juge punit et absout. Le père et la mère
gagnent du pain pour leurs enfants. Le vent
amène les nuages et la pluie. Le soleil dissipe
les brouillards et les vapeurs. ILhumidité
gonfle et pourritle bois. La sécheresse durcit
et fend la te]re. Les pluies fécondent le sol
et fertilisent les champs. La chaleur fait
mûrir les moissons et les fruits. Le froid
suspend la v.gétation.

1)EVoImS À LA MAIso.-I. Ecrire les mots
de lPcxercice oral et souligner !s voyelles
brèves. IL Mise au propre de la dictée et
souligner les voyelles longues.

(à suivre (1).)

DICTÉE

PROPRpTf DE CERTAINS VERS

Beaucoup de vers jouissent d'un remar-
quable privilège. Si l'on vient à couper l'ex-
trémité postérieure du corps d'un ver de terre,
la partie détachée meurt généralement, mais
Planimal mutilé ne tarde pas à produire de
nouveaux anneaux et à se compléter si bien3;'-1; fý- - l

le maître écrit au tableau : cote, côte- t à 1%; .1 UAI%;Ji 8>AIIO LSdu r, a VII>

bateau, b n, tempête, trempette, etcête d'un autre ver; cette

lui-même et fait lire aux élèves les mots
précédents de manière à faire d Dans quelques espèce les choses vont lusprécdens d max ee vOiii1i loin. 1.e ver arandit sans cesse, p-arce qu'il se
derniers que les voyelles surmontées de l'ac-
cent circonflexe (^) sont longues, c'est-à-dire pt tjour d en ax neu taS-
qu'on appuie sur ces voyelles en les e
prononçant. Celles q«ui n'ont pas d'accent considérable. Cest que lors-

sotbaeo 'pue a nls1looi qu'il a grandi quelque temps, il se partagesont brèves, on n'a-.ppuie pas en les prononi-
çant. (1) Vvspice que nous pnuvons consacrer au fran-

DÉFINIT'ON :-Lorsque ce signe ^ appelé çais dans ranlAmE rc nous pcr-
accent circ.iflexe est placé sur les voyelles met pas de développer dans son entierleprogrannie
a e i o u, on app uie alors sur ces voyelles en înmis cans les deux numéros de septein-
lesh es n o s La i du premier mois de l'anne scorlaire ne sera terminée que dans le troisiaine, etc,
Quand il n'y a pas d'accent, on n'appuie pas Nous regrettons ce contretemps pour nos lecteurs.

Dais il nous est impossible de faire autrement.
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brusquement en deux ou plusieurs autres
vers qui vont vivre désormais chacun pour
son compte. En coupant de tels vers par le
milieu, on peut en faire deux à volonté.

EDMOND PERRIER.

EXPLICATIONS SUR LE TEXTE

(1) Miutil. Qui est privé de quelque
membre, de quelque partie du corps.

(2) Privilège. Avantage dont jouissent
une ou plusieurs personnes, un ou plusieurs
êtres à l'exclusion des autres.

EXERCICES.

1. Analyser les verbes de la dictée en in-
diquant pour chacun d'eux la personne, le
nombre, le temps, le mode, la conjugaison et
le sujet -- 2. Trouver les mots de la même
famille que jouir, graulir, compter-3.
Employer dans des phrases les mots corps,
vers, compte et leurs homoüymes.-Rem-
placer par des expressions équivalentes les
expressions suivantes: prvidège, diétactée,
généralement., enlevez sans cesse, se pcrtage,
brusquenent, dsormais (dorénavant.-5.
Dites quelle est la remarquable propriété de
certains vers.

POESIE-

VJNCENT DE PAULE

Monsieur Vincentde Paule, aumônier des galères,
Vieux prêtre humble de cour et de moeurs popu-

[laires,
Quand il -ient à Paris, demeureà l'hôpital
Du couventqu'à fondé Madame de Chantal.
Sachambre n'a qu'un it etdeux chaises de paille;
Et l'unique tabc u, pendu sur la muraille,
Représente la Vierge avec l'enfant Jésus.
Tout entier aux projets pieux qu'il a conçus,
Le saint prêtre est toujours en course ; il se pro-

[digue,
Et revient tous les soirs, épuisé de fatigue.
Le zèle ne s'est pas un instantrefroidi
De l'ancien précepteur des enfants de Gondi.
Quand il a visité la mansarde indigente,
Il s'en va demander laumône à la Régente.
Il sollicite, il prie, il insiste, emporté
Par son infatigable et forte charité.

Recevant de la gauche et donnant de la droite,
Pourtant il estmalade et vieux; et son pied boite,
Car, afin d'obtenir la grâce qu'il voulait,
Il a traîné six mois la chaine et le boulet
D'un forçat innocent dont il a pris la place.
Déjà dans les faubourgs la pauvre populace,
Qui connait bien son nom, et qui le voit passer
Le long des murs, alors qu'il vient de ramasser
Un nouveau-né jeté sur la borne et qu'il sauve,
Coummiencefi saluer ce bonhomme au front chauve
Et le suit en chemin d'un oil reconnaissant.

Mais,ce soir, vers minuit, le bon monsieurViicent,
Regagnant son logis chez les Visitandines,
Au moment où les Sours sont à chanter matines,
Traine son pied boiteux d'un air découragé,
Tout le jour, bien qu'il soit soufirant, quil soit ùgé,
Sous une froide pluie il a couru la ville.
Certes, on l'a reçu d'une façon civile;
Mais il demande trop, même aux meilleurs chré-

.tiens
Pour ses enfants trouvés et ses galériens;
Et plus d'un poliment déjà s'en débarrasse.
Tout larPgent de lareine est pourle Val-de-Grac-e,
Et Mazarin, si fort pour dire: " Je promets. "
Devient, en vieillissant, plus ladre que jamais.
C'est donc un mauvais jour; niais enfin le pau-

[vre homme
Revient en se disant qu'il va faire un bon somme,
Et se hâte, parmi la bruine et le vent,
Lorsque, arrivé devant la porte du convent,
Il aperçoit par terre et couché dans la boue
Un garçon d'environ dix ans: il le secoue,
L'interroge; l'enfant depuis laube est àjeun,.
NŽ'a ni père ni mère, est sans asile aucun,
Et répond au vieillard d'une voix basse et dure.

"Viens! "dit Vincent, mettant la clef dans la
[serrure

Et, prenant dans ses bras Penfant qui le salit,
Il monte à sa cellule et le couche en son lit:
Puis, songeant qu'à minuit, en janvier, le froid

[pince
Et que sa courte-pointe estpeut-être bien mince,
Il ôte son manteau tout froid du vent du nord
Et l'étend sur les pieds du petit qui s'endort.

Alor., tout grelottant et très mal à son aise,
Le bon monsieur Vincent s'accouda sur sa chaise,
Er, devant le tableau pendu contre le mur,
Il pia.

Mais, soudain, la madone au front pur,
Qui parut resplendir des clartés éternelles,

'S'anima. Dans ses yeux aux profondes prunelles,
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Brillèrent des regards qu'ils -n'avaient jamaikeus,
Et, dégageant son cou des bras du doux Jésus
Qu'elle tenait d'abord serré sur son épaule,
Elle tendit l'enfant à saint Vincent de Paule
Et, d'un accent rempli de céleste bonté,
Lui dit:

"Embrasse-le. Tu l'as bien mérité."

FrAçois CoPPÉE.

Lectures en classe

Une fois la semaine le maitre peut lire à tous
ses élèves réunis un joli morceau propre à déve-
lopper le goût littéraire chez les enfants, à former
leur coeur et à les instruire. l faut lire avec sin
plicité et naturel, bien prononcer et poser quel-
ques questions après la lecture faite aux petits
auditeurs afin de s'assurer s'ils ont bien écouté et
bien compris le morceau.

C.-J. M.

COUP DOUBLE

(Récit)

C'était par un triste matin d'octobre. Un cor_
billard de pauvre montait à pas lents vers le cime-
tière. Le convoi n'était pas nombreux: un groupe
de cinq personnes, suivi d'un petit garçon âgé
d'environ sept ans. C'était tout.

L'enfant trottinait péniblement et grignotait en
pleurant un morceau de pain. Il marchait le der-
nier à quelques pas du convoi.

Un brave ouvrier, ému en voyant l'isolement
de ce triste cortège, ôta sa casquette et se mit. à
côté de l'enfant pour accompagner le corps jus-
qu'à sa dernière demeure.

Quand la cérémonie fut terminée, il-vit que tout
le monde partait sans que personne s'occupàt de
Penfant.

-Qu'a-t-on porté là, petit? lui demanda-t-il.
-C'est maman, répondit l'enfant en lichantson

pain pour frotter avec ses deux petites mains ses
yeux tout ruisselants de larmes.

-Et où vas-tu aller maintenant? demanda I'ou-
vrie- tout attendri.

-Je n'en sais rien, dit-il, avec cette naive insou-
ciance de son àge..

L'ouvrier baissa la tète et réfléchit un instant ;
puis paraissant avoir pris une résolution coura-
geuse, il s'empara de la main du pauvre orphelin
en grommelant tout bas:

-Ma foi, tant pis, si la femme n'est pas con-
tente 1 Je sais que la pitance n'est pas toujours

abondante à la maison, mais, comme dit le pro.
verbe, quand il y en a pour un, il y en a pour
deux. Allons, en route, mon mioche, ajouta-t-il,
tout haut.

Albert, tel était le nom du petit orphelin, suivit
son protecteur. Ils marchèrent rapideãíent sans
mot dire; mais au moment d'arriver, l'ouvrier,
presque malgré lui, ralentit le pas. Il n'était pas
sans redouter un peu la scène qu'il aurait à aubir
au sujet du nouveau pensionnaire qu'il amenait.

Précisément, le moment était bien mal choisi,
car, du bas de l'escalier, il entendit sa femme en
discussion assez vive avec le propriétaire, pour le
terme d'octobre, non encore payé.

-1l ne manquait plus que ça, pensa Pouvrier-
Il se décida pourtant à monter.
En voyant son mari, et surtout en apprenantce

qu'il venait de faire, la ménagère éclataen repro-
ches. L'enfant, effrayé, se mit à pleurer. Alors
l'ouvrier, sans mot dire, prit le petit par la main
et se dirigea vers la porte.

-Où vas-tu encore ? lui cria sa femme.
-Je vais conduire ce mioche où je l'ai trouvé,

puisqu'il est de trop dans la mansarde. Tant pis
s'il meurt de faim dans la rue.

-Allons, reste, s'écria la femme dont la mau-
vaise humeur disparaissait à mesure qu'elle con-
sidérait le pauvre petit. Nous aurons soin de
Penfant, mais i une condition cependant.

-Laquelle?
-Cest que tu n'iras plus boire.
-Oh ! pour cela, je te lejure Ni-ni, c'est fini
En ce moment, la porte s'ouvrit, et le proprié-

toire parut sur le seuil.
-l'ai tout entendu, dit-il: et je ne veux pas

que vous soyez seuls à. secourir cet enfant. Tenez,
voici nia part.

Et il jeta un papier sur la table. C'était. la quit-
tance du lover-

Voilà comment, dans ce pauvre logis, il y eut
ce jour-là coup double dans la pratique de la.
charité-

EAUsEJOUR.

ce que coûte une chemise

Il y avait une fois, je ne sais plus bien dans-
quel pays, une pauvre veuve qui avait un.fils, et
ce fils, qui avait bon coeur au fond, mais qui était-
un -vrai diable, lui donnait bien du mal. Il trou-
vait toujours moyen de revenir avec ses vète-
ments plus ou moins déchirés, et la bo nne mère,
qui tenait avec raison à ce qu'il ne fût p as -dégue-
nillé, ne savait comment y suffire. Elle travaillait-
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tout le jour pour gagner son pain et celui de l'en-
fant; et le soir venu,au lieu de se reposer comme
elle en aurait eu besoin, elle travaillait encore
pour réparer les accrocs de la blouse ou du pan-
talon. Eien souvent elle avait grondé le petit
vaurien comme grondent les mères, avec des
caresses, mais rien n'y faisait. Le gamin pro-
mettait d'être plus soigneux, et le lendemain il
reconmençait.

'Un jour, cependant, qu'il avait voulu atteindre
un nid tout au haut d'un arbre, au risque de se
casser dix fois le cou, il revint dans un tel état
qu'il en était lionteur lui-même. Jusqu'à sa che-
mise, tout ce qu'il avait sur lui était en lambeaux-.
Cette fois la bonne mère ne dit rien, mais de
drosses larmes lui vinrent aux yeux, et l'enfant,
qui les vit bien, s'en alla se coucher le cour gros;
car il aimait sa mère et sentait bien qu'il était
coupable. Aussi dormit-il mal, et s'étant, contre
son ordinaire, réveillé au milieu de la nuit, il fut
tout surpris de voir de la lumière dans la cham-
bre et, à la clarté d'une chandelle, dans un coin,
une femme qui cousait, la tète baissée et la figure
tirée par la fatigue et le chagrin : c'était sa mère.
il se rendormit ; on dort toujours à cet àge ; mais
ce qu'il avait vu l'avait frappé, et, tout en dor-
nant, il vit se dérouler devant ses yeux la scène
que voici:

Dabord il vit un champ, et dans ce champ un
homme qui, poussant devant lui un cheval, et
tenant en main le mancheron d'une charrue, tra-
çait péniblement un long sillon. Il faisait chaud,
le soleil était dans son midi, et Phomme, courbé
sur sa tâche, avait lé front ruisselant de sueur.
&& Que faites-vous donc là, lui dit l'enfant, et pour-
quoi vous donnez-vous tant de mal ?-Mon ami,
répondit Phomune, je laboure la terre pour semer
le chanvre. C'est une rude besogne, comme tu
vois; mais il faut bien la faire pour que les petits
enfants aient des chemises."

Un instant après un autre homme parut, por-
teur d'un grand tablier tout rempli de graines et
qui lui pesait bien fort sur les épaules. Et cet
homme allait et venait, puisant de la main droite
dans le tablier qu'il soutenait de lar main gauche,
et jetant autour de lui à toute volée ce qu'il avait
puisé. Et l'enfant lui demanda comme au pre-
mie., ce qu'il faisait, et, comme le premier, celui-
ci répondit: " Je sème le chanvre: ce n'est pas
tout plaisir, comme tu le vois, mon ami; mais il
fauu bien le faire, pour que les petits enfants
aient des chemises."

Puis ce furent des gens qui vinrent, au milieu

du champ couvert de hautes tiges, arracher ces
tiges pour en faire des bottes qu'ils allèrent plon-
ger en les couvrant de pierres, dans une mare
voisine: puis ils vinrent les retirer, à demi-pour-
ries et toutes puantes d'une odeur malsaine, de
l'eau dans laquelle elles avaient croupi; puis ils
les rangèrent au seuil le long des murs pour les
sécher. Et l'enfant continuant ses questions:
Il Nous cueillons le chanvre, lui dirent-ils, nous
le faisons rouir pour que la tilasse se dégage du
bois ; et nous le mettons sécher pour qu'on puisse
le préparer. Daine, tout cela donne lu mal: mais.
il faut bien jen donnr pour que les petits enfants
aient des chemises."

Ensuite ce furent des jeunes filles rangées dans
un hangar autour des bottes séchées qui frap-
paient les tiges avec des morceaux de bois et en
faisaient voler un nuage de poussière blanche qui
prenait à la gorge et les faisait tousser. Elles
paraissaient souffrir de ce pénible travail! car
elles étaient pâles et elles parlaient avec tristesse
d'une de leurs compagnes, qui la semaine précé-
dente était morte pour avoir trop avalé de cette
maudite Doussière. Et l'enfant leur demanda ce
qu'elles faisaient et pourquoi elles exposaient
ainsi leur santé. e Nous teillons le chanvre, mon
ami, lui dirent-elles à leur tour. Oh ! c'est une
opération bien dure, en effet et, nous aimerions
mieux nous en passer; mais c'est te seul moyen
de détacher ces grands filaments avec lesquels on
fait le fil, et il faut bien le faire pour que les
petits enfants aient des chemises."

Enfin, ce furent de vieilles femmes qui tour-
naient la filasse autour de leurs fuseaux pour en
faire du fil, et des machines que conduisaient des
hommes et des enfants ; et des tisseurs devant
leurs métiers, lançant la navette et faisant la
toile# et, après tout cela, dans le coin d'une
chambre, lanuit, àla petite clarté d'un chandelle,
une femme cousant et recousant, les joues creuses
et les yeux obscurcis par les larmes. Et l'enfant
s'éveilla; et se levant il alla embrasser sa mère,
car il avait compris, et il savait maintenant ce
que coüte une chemise et combien il a fallu de
peines et de soucis pour procurer au plus petit
d'entre nous ce modeste morceau de toile.

(Extrait d'un discours de if. Passy)
( cn initran çais.)
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ANNUAIRE DE L'ÉCOLE NORMALE LAVAL,
pour Vannée académique 1896-97, No 2.

Jolie brochure de 96 pages, dédiée à l'ho-
norable M. Boucher de LaBruère, surinten-
dant de l'Instruction publique. Cet ouvrage
est rempli de renseignements très intéressants.
Nos remerciements à M. le Principal de
l'école normale Laval pour l'envoi d'un exem-
plaire.

PALMARÈS DE L'ACADÊMIE COMMERCIALE
CATHOLIQUE DE MONTRÉAL. Année acadé-
inique 1895-96.

Merci à M. le Principal de cette institution
pour son gracieux envoi. .

AiiRNuÂîE DU COLLÈGE DE LLVIS, Troi-
siènw série No. 1. Année académique 1895-
1896.

Très intéressante brochure de 68 pages.
Le collège de Lévis est une institution qui
progresse rapidement et sûrement.

ANNUAIRE DU SÉMINAIRE DE CH ICOUTEMU,
pour t'année scolaire 1895-96.

C'est toujours avec bonheur que nous par-
courons les pages du palmarès de la floris-
sante institution classique de Chicoutimi.
Voilà encore une maison qui fait honneur au
Canada-francais.

EXPLICATION LTTRALE ET SOMMAIRE DU
GATÊCHISME DE QUÉBEC, MONTRÉAL ET OT-
TAwa, par l'abbé E. Lasfargues, des Frères
de Saint Vincent de Paul.

Voilà un ouvrage dont le besoin se faisait
grandement sentir dans les écoles primaires.
Nos lecteurs connaissent le but de ce livre
que M. Lasfargues lui-même a exposé dans
les colonnes de l'Enseignemetnt primaire.
Avec le manuel de M. l'abbé Lasfargues, les
maîtres et maîtresses enseignent le catéchisme
avec facilité aux enfants, et ces derniers pro-
iteront bien mieux d'une matière qu'ils
auront comprise avant de l'apprendre.

En vente chez Léger Brousseau, éditeur,
Québec. Prix: 25 ets.

C.-J. M.

Bastonnade

Le Dr Seeman -apporte l'anecdote sui-
vante: Je ne sais, dit-il, si c'est une réminis-
cence de la manière dont j'ai été traité à
l'école qui me porte à m'enquérir, dans tous
les pays que je visite, des punitions que l'on
inflige aux écoliers, et à comparer leur posi-
tion avec la mienne lorsque j'étais enfant.

Un jour, étant au Caire, j'adressai à un
instituteur ma question favorite.-Je punis
les jeunes Egyptiens, dit-il, en leur donnant
la bastonnade.-Je connais, répondis-je,. la
chose pour l'avoir lue plusieurs fois, mais je
ne l'ai jamais vue appliquer.

-Eh bien ! vous allez la -voir.
Il va au fond de la classe saisir par le

collet le plus grand de ses écoliers et se met
à lui frapper les épaules à coups redoublés
avec son lourd bâton. Le pauvre enfant jetait
ýdes cris à fendre l'âme. Je demandai naturel-
lement à ce maître mhumain quelle faute cet
élève avait commise pour recevoir un si cruel
châtiment. Oh! dit-il, il n'en a commis
aucune; je ne lui donne la bastonade que
parce que vous venez de me dire que vous
ne l'aviez jamais vue appliquer. Je m'em-
pressai de le faire cesser et je donnai au
pauvre enfant deux schellings pour le dédom-
mager des douleurs qu'il avait endurées et
au maître, six pence pour sa ridicule complai-
sance.

C'est ce qu'on appelle dans le langage du
pays lafustigation orientale.

Pensée du mois

Pour moi, je ne crains pas de le dire, si j'étais
absolument forcé de choisir pour un enfant, entre
savoir prier et savoir lireje dirais: Qu'il sache
prier! Car prier, c'est lire au plus beau de tous
les livres, au front de celui d'où émane toute
lumière. toute justice et toute bonté.

LEGOUVJt.

Beeréation

Deux avocats plaidaient pour ] a propriété d'un
puits. Mtre C débutait par un exorde fulminant:

" Mais, dit le président, la chose n'est pas si
importante, ce me semble, il ne s'agit que'd'un
peu d'eau.

-Pardon, la chose est d'un immense intérêt: il
ne s'agit que d'unpuits,il est vrai, mais nos clients
sont deux marchands de boisson.



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Deux fermiers conversant un jour sur les belles
apparences de la saison, l'un dit à l'autre: " Si
ces pluies chaudes-là continuent seulement pen-
dant quinze jours, tout va sortir de terre."

-Ah! que me dites-vous là, reprit son camia-
rade, moi qui ai ma belle-mère au cimetière !! !

Quand on est borgne, on se peint de profil.

Penser c'est vivre, se souvenir c'est revivre.

Conseil aux écrivains

" Avant tout, que le caiactère des évêqacs soit
sacré pour les écrivains catholiques; comme ils
sont placés au degré supérieur de l'autorité, ils
ont droit à un honneur en rapport avec leur
dignité et leur charge. Que les particuliers ne se
croient pas permis de discuter ce que les évêques
ont décidé dans leur autorité ; autrement, il s'en-
suivrait un grand désordre et une confusion into-
lérables. Et ce respect, auquel il n'est permis à
personne de manquer, il est nécessaire qu'il brille
surtout chez les rédacteurs catholiques de jour-
naux et qu'il y paraisse comme en exemple. "

Lox xiii.

"Manuel de droit civique"

Ceux qui désirent se procurer cet ouvrage
doivent s'adresser à J. A. Langlais, libraire,
rue Saint-Joseph, Québec.-S5.40 la dou-
zaine, 60ts l'unité, 65cts franc de port.

AVIS

Messieurs les libraires et les marchands qui
vendent mes livres devront à Pavenir s'adresser à
M. C. Darveau, imprimeur dans la Côte Lamonta-
gne, pour s'en procurer. Je 'ai chargé de la vente
de tous mes ouvrages et de la -erception de l'ar-
gent.

J.-B. CLOUTIER.

Lecous d'Anglaia d'après la Méthode
Naturelle

60 leçons avec un appendice contenant les princi-
pea généraux. de la prononciation et des revtirques
sur les défauts les plus communs, par J. Aheru,
professeur d'anglais à lEcole nurnale laval.

On peut se procurer cet ouvrage chez les princi-
paux libraires, ou en s'adressant j J. AiERN, Bcole
normale Laval. Prix 50cts,

LIVRES , CLASSIQUES,
FOURNITURES D'ECOLES,

Objets de Piété, Etc., Etc.

Nous espérons que, pendant la pro-
chaine année scolaire vous -voudrez bien
continuer d'encourager notre établisse-
ment. Notre fonds, nous osons le dire,
est (les plus complets: il comprend en
narticulier:

Ouvrages sur l'éducation et l'instruc-
tion;

Livres de classe;
Livres de prières; le tout dans les

deux langues;
Fournitures d'écoles;
Objets de piété en usage dans les sémi-

naires, les collèges, les couvents, les
écoles de la Puissance.

Nous vous prions de nous transmettre
vos commandes de bonne heure, afin
que nous puissions les remplir avant la
réouverture des classes, de manière à ne
vous causer aucun retard.

Nous nous chargerons aussi de vous
procurer tout ouvrage qui ne se trouve-
rait pas dans notre catalogue, à condi-
tion que vous nous en informiez à temps.

Soyez assurés que nous donnerons à
vos commandes la plus stricte attention.

Encore une fois, nous espérons que
vous continuerez à nous favoriser de
votre patronage.

Nous avons l'honneur

de nous souscrire.

Vos très dévoués serviteurs,
D. & J. SADLIER &t Cie,

Editeurs"catholiques classignes etpapetiers,

MONTREAL, RUE NOTIlE-DAME, 1669.
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j.-A LAWGLAIS & FILS
LIBRAIRES-EDITE U RS
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Nous avons l'assortiment le plus complet en librairie. Nous invitons
Messieurs les Commissaires d'écoles et MM. les Instituteurs à correspondre
avec nous avant de placer leurs commandes.

CONDITIONS TRES FACILES

m- Demandez les prix de nos livres de récompense.

LIVRES CLASSIQUES
DE;

J.- B. CLOUTIER,
A1pprouves par le Conseil de l'Instruction publique:

Grammaire française, Devoirs grammaticaux, Syllabaire
d'après une méthode rationnelle, Recueil de leçons de

choses illustré, Méthode de lecture rationnelle
en dix tableaux.

ME$ON FO?'IEE JER AN SE FONFDEE
L'lxI165. _______1_!w_-m

A mon établissement nous exécutons toutes sortes d'ouvrages concer-
nant la RELIURE, le REGLAGE et la FABRICATION DE LIVRES BLANCS, et cartes

montées sur toile et vernies. Nous nous occupons spécialement de la reliure
à tranche dorée et de celle à tranche rouge sous or.

Les livres destinés aux bibliothègues paroissiales sont reliés à des condi-
tions spéciales.

0.-A. LAFRANCE, Relieur,
léléphone 305. 109, COTE LA iO§NETAGN-BE, QtUTEBB.C.
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